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IMAGES MENTALES  

 
 
 
 
Questionnant la perception de notre environnement physique et virtuel, les œuvres d’Isabelle Dehay 
réorganisent notre système de représentations en fragmentant l’image, l’information et, au plus secret, en 
tissant les pixels d’une image digitale. Cette orchestration minutieuse et éthérée des formes, en corrélation entre 
elles, sollicite le surgissement d’images mentales, de conjonctions, d’associations dans le sens autant 
psychanalytique qu’esthétique.  
Son travail questionne notre mémoire, un lieu, un visage, l’ici et l’ailleurs. Il se frotte au processus cognitif 
nécessaire à la fabrication d’une représentation intérieure, mordue par l’effacement, le souvenir réinventé, une 
réalité recomposée. 
 
À quel moment reconnaît-on un visage, un lieu ? Par quel cheminement nous devient-il familier ? Que retenir, 
plus qu’une vibration, une impression globale dont certaines informations manquantes ne nous empêche en rien 
de l’identifier ? Constamment retissées, comment se poétisent nos représentations ?  
 
L’histoire s’écrit alors autant dans ses oublis que dans sa permanence. Isabelle Dehay rend compte de cette 
sélection opérée autant par la mémoire que par l’acte créatif pour transposer le réel en image mentale.  
 
« À l’heure de l’intelligence artificielle, je conçois des outils pour analyser l’image photographique et les flux 
vidéo. La question du choix artistique est omniprésent. Il sous-tend toutes les étapes des dispositifs que je mets 
en place, plus que jamais au cœur des questionnements contemporains face à l’arrivée des nouvelles 
intelligences. Utilisant les algorithmes et les nouveaux médias, mon travail en questionne les limites, pour y 
intégrer le dérèglement, l’accident, à partir de règles du jeu ou de protocoles résolument subjectifs. Il s’opère 
des va et vient, retours ou repentirs dans l’écriture des programmes, couplés à l’expérience des prises de vues, 
absorbés dans le flux des images en mouvement. À partir de ressentis d’un environnement, je travaille la matière 
et la matrice des vidéos pour construire un regard analogique, agissant entre ces différentes étapes de 
pensées. 
 
Nos représentations se façonnent sous le prisme de l’analyse que nous proposons des informations qui nous 
parviennent, du temps nécessaire à leur assimilation à travers nos propres émotions. La frontière entre 
numérique et réalité présente de possibles interstices. Là où précisément l’image mentale émerge en toute 
liberté. » 
 



 vimeo.com/557184667



 
 
 
P IXSELFIES  

 
 
 
 
Les Pixselfies sont réalisés à partir d’un dispositif intégrant un programme informatique et une caméra vidéo en 
direct. 
Selon les protocoles définis, vitesse, couleur ou points communs entre chaque image d’un flux vidéo, les pixels 
de chaque vidéogramme sont triés en direct, en fonction du mouvement du modèle qui influe sur le portrait 
produit. Certains pixels sont conservés, d’autres oubliés. La série témoigne de l’organisation de l’information sur 
nos systèmes de représentation, que ce soit sur le corps physique, psychologique ou dans nos mémoires. 
 
Par le tri opéré, chaque portrait obtenu devient un concentré de temporalités réorganisées, dont l’historique 
crée « l’épaisseur » de l’image. L’image se révèle par couches successives, suivant un processus pictural. 
Prolongeant le dialogue avec plusieurs siècles d’histoire de l’art, chaque portrait interroge la persistance du 
modèle, l’altération de son image dans la durée de la pause ou dans la succession des instants capturés par un 
regard artistique et sélectif.  
 
La majorité des estampes produites dans la série sont des portraits réalisés avec les spectateurs de l’exposition 
Supervues à l’Hôtel Burrhus de Vaison-la-Romaine en 2019. Les Pixselfies ont été présentés à la galerie Éric 
Linard, à Valaurie et à Grignan (Drôme), au Château d’Oiron (79). Depuis, la série se complète pour constituer 
un catalogue qui regroupera à terme l’édition de Pixselfies réalisés sur plusieurs années. 
 
 







 
 
 
P IXELS PAINTINGS 
 
 
 
 
La série des Pixels Paintings se compose d’œuvres vidéo d’où sont extraites des images fixes sélectionnées. 
Estampes digigraphiques grand format, les images imprimées permettent de s’immerger à la fois dans la 
matière digitale et dans le velouté de l’encre pigmentaire.  
 
Les Pixels Paintings sont construites à partir d’informations numériques manquantes ou réorganisées sur la 
durée des séquences filmées. 
De la même façon que notre mémoire fragmente la représentation d’un souvenir, certaines parties de l’image 
ont disparu. Laissant surgir l’imaginaire dans la place laissée par la vacuité, le film se recouvre à chaque image 
par un nouvel échantillon de pixels.  
Dans la lignée des artistes qui s’interrogent, depuis la naissance de la photographie et du cinéma, face à des 
images soumises aux temps de pause, les Pixels Paintings révèlent ce qui perdure de la représentation d’une 
figure dans la durée des mémoires humaines et artificielles.  
La série se déploie sur plusieurs axes, allant d’une dimension intime et introspective (Love, Nus, Escaliers 
d’honneur) à une dimension sociale, le jeux, la danse et autres rondes (Pixel Painting # Marbella, # Poblenou, 
# déjeuner au parc). La série questionne également le déploiement du temps des paysages et mouvements 
végétaux (Pixels Painting # érable Color, # Saule, paysages du Vercors ou de la Drôme). 
 
 
« Pascal (...) procède en mettant du désordre dans l’ordre d’arrivée de l’information : « Ce qui est nouveau ce ne 
sont pas les éléments mais l’ordre dans lequel ils sont disposés », écrit-il. En somme la découverte, l’invention, 
c'est à dire ce qui est sans mémoire possible et donc nouveau, c’est l’ordre dans lequel lui-seul, Pascal, pouvait 
mettre en relation ces éléments connus de tous et cela « faisant finalement céder la raison au sentiment ». » 
Paul Virilio, Esthétique de la disparition.  
 
 





vimeo.com/1022659780



vimeo.com/695423035

vimeo.com/861546632

vimeo.com/471115886
vimeo.com/470513677



vimeo.com/855154751

vimeo.com/855141852



vimeo.com/695421562



 
 
 
PAYSAGES DPI  
 
 
 
 
Les Paysages Dpi nous absorbent dans ces territoires urbains naturels, sociologiques et anthropologiques qui 
créent l’identité des lieux où le regard se pose. Délibérément artificiels, les œuvres de cette série attribuent une 
fragilité qui oscille entre la reconstruction fragmentée, triée, épurée jusqu’à l’effacement.  
À travers la transcription analogique d’un territoire, chaque installation vidéo est scénographie, la déambulation 
des spectateurs vient révèler un espace mental et activer un travail de mémoire. L’artiste nous place face au 
temps cinématographique, face aux émotions qui surgissent d’une relation sensible au monde.  
 
Phonétiquement, le titre Paysage Dpi (paysage des pays) donne à l’œuvre un statut de trace, de transcription 
quasi photographique d’un site tout en induisant l’idée du voyage. En même temps, le titre énonce le médium 
utilisé pour créer ces scénographies : dpi correspond à la résolution d’une image numérique (dots per inch ou 
points par pouce).  
 
 
La nature est un regard. Nourri de souvenirs, de sensations, d’émotions, d’affects, ce regard est multiple. 
Variable selon les hommes et leurs histoires, personnelles et sociétales, il illustre un lien sensible et individuel 
avec l’environnement et ce qui nous entoure. Parce que le regard est toujours déterminé, qu’il révèle l’identité 
de l’observateur, le paysage vu et reconstitué devient ici le miroir de l’homme. Travaillant sur l’idée que la 
nature est mémoire, celle de l’artiste, Isabelle Dehay propose de reconstruire artificiellement une nature passée 
au filtre de sa subjectivité. L’utilisation de la technologie numérique dans sa forme générative permet à l’artiste 
d’offrir un espace en perpétuel changement. La nature ainsi recréée mêle récolte de plantes endogènes et vision 
poétique, et devient une image mentale qui s’inscrit dans l’histoire de l’art pictural du paysage. Mêlant 
dimension aléatoire et autonomie, l’œuvre reprend les notions propres à la nature et interroge sur l’opposition 
virtuel/réel. Paysage Dpi associe promenade onirique, contemplative et découverte active, et devient la mise en 
scène d’une nature artificielle et précieuse qui revisite notre rapport au monde, rappelant que l’homme est, 
parce qu’il pense la nature, celui qui la crée. 
 
Charlotte Croissant, commissaire de l'exposition Verdures, du tissage aux pixels, au Musée Bargoin, Clermont 
Auvergne Métropole, 2017. 



vimeo.com/178153477

scénographie d’exposition : vimeo.com/834388005







vimeo.com/121946565

www.youtube.com/watch?v=4nlBZSb1VkI
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